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SCEAUX ET BULLES 

DE L'ORIENT LATIN AU MOYEN AGE 

N sait l'excessive rareté des sceaux ou bulles 
de l'époque des croisades, ayant appartenu à 
des seigneurs, des prélats ou autres hauts per­
sonnages de Terre-Sainte ou de l'Orientlatin en 
général. Si Sébastien Paoli, dans son précieux 
Codice diplomatico~ n'en avait publié un certain 

nombre tirés des archives de Malte, où il put puiser tout à son 
aise, ce qu'on en connaltrait se résutnerait à presque rien. 

Depuis Paoli, la sigillographie de l'Orient latin n'a pour 
ainsi dire pas fait un pas. C'est à peine si Buchon et, dans ces 
dernières années, le marquis de Vogué et deux ou trois autres 
auteurs nous ont fait connaître quelques sceaux des Lusignan 
de Chypre, des prélats de Terre - Sainte ou des princes 
d'Achaïe. Enfin, les planches Inêmes de Paoli, précieuses à 
plus d'un titre, puisque seules elles perpétuent jusqu'à nos 
jours le souvenir de ces monuments métalliques, la plupart 
disparus actuellement sous l'action du temps, ces planches, 
dis-je, sont d'une exécution si grossière et si peu fidèle, elles 
nous donnent une idée si inexacte du véritable caractère des 
types et des légendes, qu'elles ont plutôt un intérêt de curiosité 
qu'une valeur réellement archéologique; en outre, ces des­
sins si imparfaits ne sont accompagnés d'aucune explication, 
d'aucune interprétation quelconque. Il serait donc vivement à 
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désirer que tous les sceaux gravés dans Paoli puissent un jour 
être publiés à nouveau d'après :des exemplaires originaux. Il 
serait à désirer surtout que cet immense fonds de Malte, qui 
bien certainelnent n'a point été épuisé par Paoli, et qu'un jour 
aussi les archives du Vatican aux richesses fabuleuses soient 
sérieusement explorés au point de vue de cette sigillographie 
de l'Orient latin qui en recevrait d'un coup un enrichissement 
si extraordinaire. Les archives de la plupart des villes d'Italie 
fourniraient également le plus ample contingent. 

J'ai eu la curiosité de rechercher dans la magni1ique col­
lection de sceaux conservés aux Archives nationales, les 
sceaux ou bulles se rapportant à l'histoire de l'Orient latin au 
luoyen âge. Ces sceaux; en nOlubre assez considérable, et qui 
offrent presque tous un très-vif intérêt, sont décrits très-som­
mairement dans le volulue des inventaires et Documents des 

Archives~ consacré au Catalogue des sceaux ' et rédigé par 
M. Douet d'Arcq; jamais, du luoins à ma connaissance, ils 
n'ont été ni gravés ni interprétés; c'est donc pour moi une 
réelle bonne fortune que de pouvoir, grâce à l'inépuisable 
obligeance de M. Demay, le savant sigillographe et l'aimable 
conservateur aux Archives, offrir à ceux qu'intéresse l'his­
toire des Francs de Terre-Sainte la primeur de ces sceaux 
si précieux qui peuvent passer encore aujourd'hui pour 
à peu près inédits. J'y ajoute le dessin et la description 
de quelques autres sceaux de l'époque des croisades qui 
font partie de ma collection ou d'autres cabinets. Je prie 
instamment toutes les personnes qui posséderaient des sceaux 
ou bulles des Francs d'Orient, ou qui auraient connaissance 
de collections publiques ou particulières en contenant, de bien 
vouloir In'en informer et de pousser l'obligeance jusqu'à 
me faire parvenir des empreintes, en vue de cette sigillogra­
phie générale de l'Orient latin que je rêve de publier un jour. 

Les indications que j'ai données sur les divers titulaires 
des sceaux sont tirées pour la majeure partie de l'édition des 
Familles dJoutre-mer de Du Cange, publiée par M. G. Rey. 
J'ai puisé également de nombreux renseignements dans la 
précieuse Hz'stoire de tUe de Chypre de M. de Mas Latrie. 
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. 1° SCEAUX ET BULLES DE PRÉLATS. 

De nombreux sceaux de prélats de Terre-Sainte sont appen­

dus à une lettre sans date, par laquelle ces prélats demandent du 
secours au roi de France~ Philippe-Auguste. Cette lettre est donc 

au moins antérieure à 122 l ~ date de la mort de ce prince, Voici 

la description de ces sceaux~ qui n J ont jamaz's été gravés et dont 

quelques-uns donnent des noms d'évêques quz' ne sont point cz'tés 

dans les Familles d'outre-mer. 

N° l, - Pierre, archevêque de Césarée. 

Fragment de sceau rond. (Archives nationales. ~, 443, 
na 2. N° 1 180~ du Catal. Douet d'Arcq.) 

PETRI CESARIENSSIS ARC •.. , • Sz'gt'llum Petri Cesa­

riensis Arclu'episcopi. L'archevêque de face, vu à mi-corps. 
Pierre, archevêque de Césarée, figure dans deux actes 

datés de Césarée, du Iuois de février 1206 ou 1207 t, dans les- , 
quels il est seuleluent désigné par l'initiale P: (P [etrus] archi­

epz·scopus). 11 figure, par contre, avec son nOIU écrit en entier 
dans un autre acte de 1207, cité par Du Cange, Une lettre 
d'Innocent III, en date du 20 février 1214, et adressée à l'ar­
chevêque de Césarée, sans indication de nOIn, concerne 

l, Tablllœ ordinÎs T/ulitonici) p. 32, et Paoli, CodÎce diplomatico) t n l, p, 9), 
nO XC. 
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encore très-probablement, d'après les Familles d'out1'e-mer, ce 
même archevêque Pierre. 

En 1227 et 1228, nous trouvons encore un P .... arche­
vêque de Césarée, cité par Mathieu Paris 1. De même, une 
lettre un peu antérieure du pape Grégoire IX, en date du 
2, 3 décelnbre 1223, adressée à tous les fidèles au suj et de 
l'état malheureux de la Terre-Sainte, ne désigne que par 
l'initiale P l'archevêque de Césarée, alors en fonctions. 
Enfin, dans deux titres datés d'Acre en octobre 1230 2, nous 
trouvons encore ce même Domt'1zus P[ etrus] Cesariensis ecclesie 

archiepiscopus, et le continuateur de Guillaume de Tyr le 
nOlnlne tout au long Pierre, au 3 lnai 1232. Comme le dit 
M. Rey, il n'est nullement prouvé que cet archevêque Pierre 
de 1206 et de 1232 ne soit pas un seul et même personnage, 
bien que Du Cange selnble en douter. En tout cas, Pierre, 
archevêque de Césarée, qu'il ait été le prelnier et le seul de ce 
nom, ou seuieinent le second, dut Inourir avant 1244, puisque 
à cette date nous trouvons un J .... archevêque élu de Césarée 3. 

L'archevêché de Césarée, fondé en 110 1, imlnédiatement 
après la prise de cette ville par les croisés, eut pour premier 
titulaire Baudouin, qui avait 'été élu quelques mois aupara­
vant abbé de Notre-DaIne de Josaphat. 

Paoli 4 a fait graver trois autres sceaux de l'archevêché de 
Césarée, deux anonymes et une bulle d'un prélat dont le nom 
c~mmence par un E .... probablement. Sur le revers de cette 
bulle curieuse, on voit saint Pierre baptisant le centenier Cor­
neille. 

1. Pages 234, 242. 

2. Tablllœ ordinis Theutonici; pages 58 et 59. 

3. Mathieu Paris, p. 427. 

4. T. l, pl. l, nOS l, 6 et 7. 
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N° 2. - Hugues, archevêque de Na'{areth. 

Sceau ogival. (Archives nationales. l, 443, nO 2. Catal. 
Douet d'Arcq, n° 11809.) 

+ SIG' HVGONIS. NAZARENI ARCHIEPISCPI : Sigillum 
Hugonis, Na'{areni Archiepiscopi. L'archevêque assis, de face, 
sur un siége supporté par deux animaux fantastiques. Même 
provenance que le sceau précédent. 

Hugues, archevêque de Nazareth, -figure dans deux actes 
du cartulaire de Manosque, datés de 1231 et de 1234; dans un 
antre acte passé à Aere en 12,) 1, il signe : venerabilis pater 
Hugo~ archiepiscopus Na'{arenus. Philippe-Auguste étant mort 
en 122 P, Hugues devait être archevêque avant cette époque, 
puisqu'il a signé la lettre adressée à ce souverain par les 
prélats de Terre-Sainte. Il est seulement désigné par l'ini­
tiale H dans' une lettre des prélats et barons de Syrie, 
adressée à Thibaut de Navarre, en date du 6 octobre et pro­
bablelnent de l'année 1239. L'Oriens christianus 2 le nOlnme à 
tort Henri et le confond avec son successeur de ce nOIn, 
lequel est désigné com1ne archevêque de Nazareth dès 1 24~. 

1. Tùbulce ordif2is T/zwtonici) p. 64. 

2. T. III, c. 1298. 
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Paoli 1 donne les bulles de deux archevêques de Naza­
reth, Letharius et Hellricus-, le Henri précisétnent dont je 
viens de parler. Le tnarquis de Vogué 2 a publié à nouveau 
d'après un exemplaire original de son cabinet la bulle de 
l'archevêque Letharius. 

Au revers de ces deux bulles ligure la Salutation angé­

lique" avec la légende : Ave" Maria" gratia plena" Dominus 
tecum. 

L'archevêché de Bethsan fut de bonne heure transféré à 
Nazareth. Les archevêques de Nazareth avaient cour, coin et 
justice et devaient ] 50 sergents de service de guerre. 

N° 3· - Renier" évêque de Bethléem . 

. 
Sceau ogival. (Archives nationales. J. 443, n° 2. - Catal. 

Douet d'Arcq, n° 11815.) 

-+ S': RAI NERII-. EPISCOPI. BETHLEEMITAN 1. L'évêque, 
debout, de face. Même provenance que les sceaux précédents. 

Renier était évêque de Bethléem en 1223; de plus, il 
devait être Inonté sur le trône épiscopal avant la Inort de Phi­
lippe-Auguste, c'est-à-dire avant 1221. C'est donc probable-

I. T. l, pl. III, nO 33, et pl. VI, nO 60. 
2. Reyue numismatique française de 186). 
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ment lui, l'évêque de Bethléem, qui assista au siége de 
Daluiette en 1218 et 12191. 

Les auteurs du Gallia christiana 2 identifient ce Renier 
avec un certain R., sous-diacre, qui, à la Inort de Pierre, 
évêque de Bethléeln, tué en 120 S à la bataille d'Andrinople, 
disputa à P., chanoine du Saint-Sépulcre, le siége épiscopal 
de Bethléem. La mention de ces faits existe dans deux décré­
tales du pape Innocent III. Chaque cOlnpétiteur fut élu par 
son parti. L'élection du sous-diacre fut confirlnée par le 
patriarche de Jérusalem; le chanoine, par contre, avait pour 
lui la faveur du roi. Le pape cassa les deux élections comme 
non canoniques. Les auteurs du Gallia christiana estiment, 
d'après une lettre d'Innocent III, q.ue ce pontife rétablit plus 
tard sur son siége épiscopal le sous-diacre R., qu'ils identi­
fient avec Renier; toutefois cette restauration dut être posté­
rieure à l'épiscopat de Thomas, qui figure en qualité d'évêque 
de Bethléem dans un docuInent de 1207. 

C'est probablement encore ce luême évêque Renier qui 
assista, en 1223, à l'asseInblée tenue en Campanie par Hono­
rius III, en vue de secourir la Terre-Sainte. On a de ce Renier 
une lettre en date du mois de ln ars 1223, où il énumère les 
biens que Guy, comte de Nevers, avait donnés à son église et 
qu'il met sous la protection de la COlntesse de Nevers. 

N° 4. - Radulfe., abbé de Notre-Dame de Josaphat 
ou de la Vallée de Josaphat. 

J. Mathieu Paris, p. 208. 

2. GaUia christiana, t . XII, c. 689. 
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Sceau rond. (Archives nationales. J., 443, n° 2. Catal. 
Douet d'Arcq, n° 11822.) 

+ : S· RA ... ABBATIS· IOSAPHAT: Sigillum 
Ra...... abbatis Josaphat. L'abbé vu de face à mi-corps. 
Même provenance que les sceaux précédents. 

Sur ce sceau, le nom du titulaire n'est plus :figuré que par 
les deux premières lettres Ra.; M. Douet d'Arcq, dans la des­
cription sommaire qu'il nous en donne, ne s'explique pas sur 
l'identité de ce personnage. Dans les Familles dJoutre-mer', il 
n'est également fait mention d'aucun abbé de Notre-Datne 
de Josaphat vers l'époque du règne de Philippe-Auguste; je 
n'en trouve auçun de cité entre l'abbé Robert, qui paraît 

. en 1 1'3 S et 1 1,7, et l'abbé Henri, tnentionné dans un acte 
de 1248. Seules les Tabulœ ordillis Theutonid nous ren­
seignent sur le nom véritable de l'abbé auquel appartenait 
ce sceau et dont le nom corpmençait par les deux lettres Ra ... 

J'y trouve; en effet (pages 57 et 59), un preinier acte daté 
d'Acre, en octobre 1230, par lequel Radulfe, abbé de Sainte­
Marie de la vallée de Josaphat (Radulfus, abbas Sancte-Marie de 
valle Josaphat) et son chapitre autorisent leur tenancier, Jean 
de Canay, à vendre aux Teutoniques le casau de Keisereth et 
la terre (gastina) Mahus" et un second acte fait à Acre à la 
mêIne époque, et par ,lequel le chargé de pouvoir des Teu­
toniques s'accorde avec l'abbé RadulJe et le couvent de la 
Vallée de Josaphat, au sujet : (1 de domo Rolalldi de Tercio­
nario et gastina cum domunculis, quas a'ssigllavit domus abbati 
de Josaphat pro L bisantiis censualibus ». 

L'abbaye des Bénédictins de Notre-DaIne de Josaphat, ou 
de la Vallée de Josaphat, relevait ÏInInédiatelnent du patriarche 
de Jérusalenl. (1 L'abbé, disent les Familles d'outre-mer, portait 
mitre, crosse et anneau et devait ISO sergents de service. Ce 
monastère était joint à l'église érigée sur le sépulcre de la 
Vierge, et qui se voit encore aujourd'hui au fond de la vallée 
du Cédron, près du jardin de Gethsémanie. Cette église, 
connue sous le nom de Tombeau de la Vierge, paraît avoir été 
construite dans la preInière moitié du XIIe siècle. Guillaume de 
Tyr dit que la reine Mélissende, felnme de Foulques d; Anjou, 
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roi de Jérusalem, fut enterrée dans cet édifice. Pendant toute 
la durée du royaume latin de Jérusalem, ce fut le but habituel 
de la procession du Saint-Sépulcre le jour de l'Assomption de 
la Vierge », , 

Il n'a pas encore" à Ina connaissance, été publié de 
bulles des abbés ou de l'abbaye de Notre-Dame de Josaphat. 

N° 5, - N. , , . , abbé du Mont des Oliviers 
ou Mont Olivet, à Jérusalem. 

Sceau rond. (Archives nationales. J, 443, n° 2. Catal. 
Douetd'Arcq, n° 11823.) 

+ S· D· ABB' MONTIS OLIVETI: Sigillum D ..... 
abbatis Montis Oliveti. - Sceau de même provenance que les précé­
dents et, par conséquent, antén'eur à l'année 122 l • 

Bernard, le dernier des abbés du Mont Olivet cité par les 
Familles dJoutre-mer, figure dans un acte de 1169. L'initiale D 
est-elle celle du titulaire qui signe la lettre au roi de France 
ou sîmplement la première lettre du mot Domini : sigillum 
Domini abbatis, etc.? Je n'ai pas eu l'occasion de vérifier si 
l'abbé du Mont Olivet était désigné sur le document original 
conservé aux Archives par cette même initiale D, ce qui 
indiquerait qu'il s'agit bien là du nom même du titulaire . 

Je n'ai retrouvé aucune indication sur les titulaires de 
l'abbaye du Mont d~s Oliviers du commencement du XIIIe siècle. 

L'abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin du 
Mont Olivet relevait directement du patriarche de Jérusalem 
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L'abbé portait mitre, crosse ' et anneau et devait pour son 
service 1)0 sergents (ou )0 seulelnent, suivant certains manu­
scrits des Assises). Ce sceau est, je le crois, le premier qui ait 
été publié de l'abbaye du Mont Olivet. 

N° 6. - Maur~ abbé du temple de Notre-Seigneur~ 
à Jérusalem. 

Sceau rond. (Archives nationales. Catal. Douet d'Arcq, 
nO 1182).) 

+ 5 : MAVRI . A88ATIS : TE ... ONt; Sigillum Mauri~ 
abbatis Templi Domini. L'abbé, vu de face jusqu'à mi-corps. 
Sceau de même provenance que les précédents et, par conséquent, 

antérieur à 122 I. 

Maur, abbé du Temple, ne figure ni dans les Familles 
d J outre-mer, ni dans le Cartulaire de r Ordre Teutonique~ ni dans 
aucun autre 'recueil de diplômes à tnoi connu. Ce prélat doit 
avoir été le prédécesseur, peut-être immédiat, de l'~bbé du 
'Temple Hugues (Hugo Templi Domini abbas), lequel est cité 
dans deux actes de l'année 1236 1 et dans un autre de l'année 
précédente, daté d'Acre. 

L'abbaye du Telnple de Notre-Seigneur, des chanoines 
réguliers de Saint-Augustin, fut fondée par Godefroy de 
Bouillon et paraît avoir été d'abord un simple prieuré. Elle 
relevait directement du patriarche. L'abbé portait mitre, crosse 
et anneau et devait 1)0 sergents de service de guerre. La 

I. Carlu/aire du Saint-Sépulcre) 178, p. 220. 
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ville de Naplouse, dans la Inontagne de Samarie, en dépendait 
immédiatement. 

Dans les Assises" il est dit, à propos du couronnement 
des rois de Jérusalem, {( que le roi est couronné au moustier 
du Sépulcre et va au Temple Domini, et de là offre sa cou­
ronne sur l'autel où fut offert Notre-Seigneur à saint SÎlnéon, 
puis l'on entre au Temple Salomon" qui est la Inaison des Tem­
pliers ». Ce Temple Salomon était simplement, on le sait, l'an­
cienne église de la Présentation, construite par Justinien, 
aujourd'hui Inosquée d'El-Aksa. Ce fut à l'ombre de ses murs 
que l'ordre des Telnpliers prit naissance. 

La dédicace de l'église du Temple Domini se fit en grande 
pompe, le 3 janvier 1136, par le légat Albéric, évêque d'Os­
tie; elle était le but de la procession du Saint-Sépulcre, le 
jour de la Purification. 

Après la prise de Jérusalem par Salah-ed-dyn, la com­
munauté du Temple fut transférée à Acre. 

On ne connaît pas jusqu'ici d'autres sceaux ou bulles des 
abbés du Temple. 

N° 7. - N .. '" évêque de Saint-Jean d'Acre. 

Fragment de sceau ogival. (Archives nationales. S, 441 l, 
n° 10, Catal. Douet d'Arcq, nO 11814.) 
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SIG .... . ACHONENSIS EP ... : Sigillum ... .. Acconensis epis­

copi. L'évêque de face, debout. 
Ce sceau est app~ndu à une charte sans date du 

XIIIe siècle, et comme le nom du titulaire a malheureusement 
disparu, il est impossible de le classer à un évêque en parti­
culier. 

L'évêché de Ptolélnaïs ou Saint-Jeafi d'Acre fut fondé 
aussitôt après la prise de cette ville par le roi Baudouin pr, 
en 1104. 

Paoli a publié cinq sceaux des évêques d'Acre, entre 
autres celui de l'évêque Radulfe, qui fut depuis archevêque 
de Tyr, et dont je donne plus loin le sceau archiépiscopal. 

N° 8. - Bonacursus ou BOllacourt~ archevêque dè Tyr . 

Fragment de sceau rond. (Archives nationales . . S, )059· 
Catal. Douet d'Arcq, n° 11813,) . 

. . . . . . . . . . DEI GRA ARchiepiscopus. L'archevêque assis 
sur un siége supporté par des griffons entre deux fleurs de lis. 

Contre-sceau .... . . METPROPOLIS. S .... pour Metro-

polis Surie . Une ville . - Ce sceau est a ppendu à une donati.on 
de l'archevêque Bonacourt aux Hospitaliers, datée d'Acre, 
le 1 er octobre 1279, 

Bonacourt (Bonacursius) de Gloire, religieux dominicain, 
né en Syrie, succ-esseur de Jean de Sancto Messano ou Maxen­
tio~ archevêque de Tyr et vicaire du patriarche de Jérusalem, 
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est mentionné par le continuateur de G. de Tyr 1 et par 
Echard 2

, d'après Bernard Guidonis. Il figure également dans 
un acte du 1er septembre 1290, rapporté par Ughelli 3. C'est 
le dernier archevêque de Tyr que Inentionne 1'Oriens christia-
1lUSJ ' le 15 août 1286, il couronna solennellemet -roi de Jéru­
salem, dans la cathédrale de Tyr, le roi de Chypre Henri II. 

M. le COlnte Riant vient de publier dans le Bulletin de la 
Soc. nat. des Antiquaires de France (1877, 1 er et 2d trimestr~s), 
des exelnplaires en parfait état de conservation du -sceau et 
du contre-sceau précédents, appendus à une charte datée 
d'Acre, le 19 octobre 1277, et délivrée par 1'archevêque Bona­
cursus. 

N° 9. - Frédéric, archevêque de Tyr. 

Bulle de plomb. (Archives nationales. S,489°, n° 28. 
Catal. Douet d'Arcq, n° 11812.) 

+ S FRED'ICI • TIRENSIS ARCHIEPI : Sigillum Fre­
deridJ Tyrensis archiepiscopi. 

IY + CI VIT AS TV PI: Civitas Tyri. Château à trois 
tours. 

Cette belle et curieuse bulle est a ppendue à une charte 
sans date de la seconde moitié du XIIe siècle. 

Frédéric, archidiacre de Saint-Latnbert de Liége, fils de 
Henry, comte de la Roche-en-Ardennes, et neveu de Gode-

1. Amplis. Coll'-) t. V, col. 746, nO 17 c. 

2. Quétif el Echard, Scriptor. ord, prœd.) t. I, p. 159, 

3. Ughelli, ltalia sacra) t. IV, c. 1215, 1216 . 
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froy, comte de Namur, fut d'abord chanoine du Tetnple, puis 
évêque d'Acre. En II)2, il assista en cette qualité, aux côtés 
du r~i Baudouin III, au siége d'Ascalon; en II) 7, il souscrivit 
le titre octroyé aux Pisans par Amaury, comte de Jaffa et 
d'Ascalon; le 3 l juillet 1161, il signa un autre acte du roi 
de J érusalelu Baudouin III1. Il fut envoyé à Rome par le 
patriarche Alnaury pour y faire connnuer l'élection de celui-ci. 
En 1164 seulement, il remplaça l'Espagnol Pierre sur le siége 
archiépiscopal de Tyr et Inourut le 30 octobre 1173. Il fut 
inhulné au chapitre du Temple. 

Le siége archiépiscopal de Tyr, le premier des archevê­
chés de Terre-Sainte dépendant du patriarche de Jérusalem, 
avait ~té fondé deux ans avant la prise de cette ville, qui eut 
lieu en 1124. Le premier titulaire fut Eudes, lequel mourut 
pendant le siége. Son successeur fut un Anglais, Guillaume, 
prieur du Saint-Sépulcre. 

Je n'ai retrouvé ni dans Paoli ni ailleurs d'autres bulles 
ou sceaux des archevêques de Tyr. 

N° 10. - Hugues, évêque de Bethléem . 

Faible fragment de sceau ogival. (Archives nationales. 
S, 4229, Catal. Douet d'Arcq, n° 11816.) 

1 . Tabulce ordùzis T/leutonicl) p. ). 
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S . F ... S ... hVGONIS ORO ....... EPI . BETh ••• Sigil-

lum fratris Hugonis~ ordinis . ... ,episcopi Bethleemitani. Type 
légendaire, dont il ne reste plus qu'une parcelle. 

Contre-sceau. +VIDIMVS; STELLAM ...... Vidimusstel-
lam . .... Étoile à sept rais dans un encad.rement orné. 

Ce sceau est appendu à une donation aux Frères-Prê­
cheurs de Paris, en date de 1292. Il a déjà été publié, avec le 
sceau de l'évêque Renier (sceau n° 3), par M. de la Genissière 
dans son livre sur l'église de Berhléetu. 

Hugues de Curcis, évêque de Bethléem, intronisé en 1279, 
vint: en France et assista à l'assemblée tenue au Louvre en 1291 
au sujet de Guy, comte de Flandre. En 1295, il fut envoyé en 
alnbassade par le roi de France au duc d'Autriche. Il vivait 
èncore en 1297,. C'est durant son séjour en France qu'il 
octroya aux Frères-Prêcheurs de Paris la donation scellée du 
sceau dont je donne aujourd'hui la gravure. Du Cange cite de 
lui un titre original dans lequel il prend.1e titre de : Dei et Sedis 
Apostolicœ gratia ecclesiœ S. Nativitatis Christz' Bethleemitanus 
episcopus~' par cet acte, il cède, en échange d'une rente 
annuelle, à Robert, COtnte de Nevers, :fils du comte de Flan­
dre, le bourg de « Pantonne », où e~t située la chapelle de 
Notre-Dame de Bethléem, qui relève immédiatement de l'église 
et de l'évêché de ce non1. Cet acte fut expédié, le 27 avril 1291, 
in palatio Castri Montis Noxii, Nivernensis diocesis. 

L'étoile et la légende du contre-sceau font à l'astre qui 
guida les rois mages jusqu'à la crèche divine, une allusion trop 
claire pour qu'il soit nécessaire d'insister. 

Bethléetu tomba aux mains des croisés le 15 juillet 1100, 
selon Guillaume de Tyr. Le prieuré de chanoines réguliers 
qui s'y établit aussitôt fut, à la prière du roi Baudouin 1er

, 

transformé, en 1110, en évêché, par le pape Pascal et son 
légat, Gibelin, archevêque d'Arles. Le premier titulaire du 
nouveau siége fut Aschetin, évêque titulaire d'Ascalon, dont 
le siége épiscopal fut transfonné en simple paroisse du nouvel 
évêché bethléémitain. 

M. le comte Riant a publié dans le Bulletin de la Soc. nat. 
des Antiquaires de France de l'année 1877, le sceau de l'évêque 

2 
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de Bethléetu, Gaillard d'Oursault, prédécesseur Ïtutuédiat de 
Hugues de Curcis. 

On conserve aux Archives nationales l'original dJune lettre 

datée dJ AC11 e ~ du mois de juin 1 286~ cinq ans avant la prise de 

cette ville par les Sarrasins) et signée par. dive1'"s prélats 

dJ Orient. Ils y protestent contre les usurpations c01n1nises au 

p11 éjudice de Henri II) roi de Chypre et de Jérusale11l~ pa'r les 

Français au sel'vice de Charles dJ Anjou. Ce p1'écieux document 

porte encore les sceaux de plusieul'"s de ces prélats ~ sceaux dont 

voici la description : 

N° II. - Mathieu, évêque de Famagouste. 

Sceau ogival. (Catal. Douet cl' Arcq, n° 1181 7.) 
..••• TRIS MATHI . D'· ORDIN . MIOR' DI GRA . 

FAMAGVSTAI EPI : Sigillum jratris Mathei de ordine Mino­

rum) Dei g1 1 acia F~amagustani episcopi. L'évêque debout, de 
face. Au bas, un priant. Dans le chatnp: . SANTVS . 

NICOLAVS • 
Mathieu, de l'ordre des Frères tuineurs, évêque de Fama-

• 
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gouste en 1286, n'est pas cité dans les Familles d'outre-mer. 
J'y vois Valasque, également des Frères 1111neurs, promu à 
cette dignité en 1267, et Guy mort en 1308. C'est entre ces 
deux prélats que se place l'évêque Mathieu, lequel n'est 
également pas mentionné dans les Tabulœ ordinis Theutonici et 
autres recueils de diplômes; l11ais il l'est par M. de lVIas 
Latrie. Le 24 juin 1286, lorsque le roi de Chypre et ses 
grands officiers, escortés d'une flottille de guerre, furent 
débarqués à Saint-Jean d'Acre aux acclamations de la foule, 
ils firent cerner aussitôt le château royal où s'était renfermé 
l11essire Eudes Poile chien , sénéchal du roi de Sicile. Les 
deux envoyés royaux qui allèrent) avant toute action, le SOI11-
luer de se retirer, furent frère Mathieu, religieux franciscain, 
évêque de Famagouste, et frère Martin, abbé du couvent du 
Temple DOluini d'Acre. N'ayant rien pu obtenir de Poile­
chien, ils firent dresser acte de son refus dans le château 
même, en présence d'un notaire et des téluoins qu'ils avaient 
amenés à cet effet, et allèrent rejoindre la cour à Sainte­
Croix 1. (Mas Latrie, Rist. de l'île de Chypre, t. l, p. 478.) 

L'évêché latin de Famagouste fut fondé aussitôt après la 
conquête de l'île par les Occidentaux. Une lettre d'Inno­
cent Ill, du 17 mai J 2 1 1, mentionne déjà un évêque de 
Famagouste qui paraît être l'Italien César de Alagno. Jusqu'à 
la conquête génoise, ce fut dans la cathédrale de Famagouste 
que les rois de Chypre reçurent la couronne de Jérusalem, 
tandis que celle de Chypre leur était, on le sait, donnée dans 
le dôme de Nicosie. Il n'a pas été publié, à ma connaissance, 
de sceau de l'évêché de Faluagouste. 

N° 12. - Gaufrid ou Geo.ffroy~ évêque d' Hébron 
ou de Saint-Abraham. 

Sceau ogival. (Catal. Douet d'Arcq, n° 11818.) 

1. Une expédition de cet acte de protestation, originale et scellée, se trouve 
aux Archives, à Paris. Section hist. J, p. 5IJ, Sicile, nO 6. 
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S' . FRIS: GAVFRIDI . DEI· GRA: EPI: EBRONENSIS : 

Sigillum fratris Gaufrid(, Dei gracia episcopi Ebronensis. 
L'évêque debout, de face, sous un dais. 

Même provenance que le sceau précédent. 

Gaufrid ou Geoffroy, de l'ordre des Prêcheurs, fut promu 
à l'évêché d'Hébron, l'an 1268 1

• 

n existe un acte d'arbitrage, daté d'Acre, du II août 1273 \ 
au sujet d'une contestation de biens entre les Teutoniques 
et l'évêque Geoffioy (Venerabilis pater frater Godejredus de 
ordine predicatorum D. G. episcopus Ebronensis). n s'agit de la 
propriété d'une maison sise à Saint-J ean d'Acre et connue 
sous le nom de Mont-Musard (Mons Musardus), maison atte­
nante au palais épiscopal. L'évêque fut condamné à restituer 
le Mont-Musard~ en échange d'une somlue de 500 besants sar­
racénats et d'une rente annuelle de 2 autres besants. 

Paoli (t. l, pl. VI) a publié une bulle de plomb du mêlue 
évêque Geoffroy. Sur sa planche VII, :figure une autre bulle 

J. Oriens chriscianllsJ t. III, col. 1269, 1270. -Continuat. de G. de Tyr,ampliss. 

coll.) t. V., col. 743 c. 
2. ' Tabulce ordinis TluuconiciJ p. II6. 
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d'un pjerre, évêque d'Hébron, que je ne retrouve pas dans 
les Familles d'outre-mer. Sur ces deux bulles, on voit au revers 
les effigies des trois patriarches, avec la légende : Abraham~ 
Isaac et Jacob. La tradition veut, on le sait, que les restes 
vénérables des trois patriarches aient été ensevelis en ce lieu. 

Le prieuré d'Hébron fut transformé en évêché en 1168, 
et le premier évêque fut Renaud, neveu du patriarche Foucher. 

N° 13' - Geoffroy, évêque de Lidda ou Lidde, Ramlèh (Rame), 
ou encore de Saz'rzt-Geor ges ou de Saint-Georges de Lzâda 

ou Ramlèh. 

Sceau ogival. (Catal. Douet d'Arcq, n° 11819.) 
+ . S • GAVFRIDI • DEI· GRACIA· LIDDESIS . EPIS­

CO PI· Sigillum Gaufridi, Dez' gracia Lz'ddenst's ep t'sc op z' . 
L~évêque, debout, de face, sur piédouche. Dans le champ, 
trois étoiles, deux à dextre, une à senestre. 

Nota. - Le graveur a ménagé, aux dépens de la légende, 
la place pour le croçon de la crosse. 

. Même provenance que les sceaux précédents. 
Ce sceau, de l'année 1286, nous donne le nom d'un évêque 

de Lidda qui n'est pas mentionné dans les Familles d'outre-mer. 



22 SCEAUX ET BULLES 

André, évêque de Lidda, fut un des vingt-trois prélats qui, 
réunis à ROIne en 1295, accordèrent des indulgences au 
lnonastère de Glandières, du diocèse de Metz 1. Il doit avoir été 
le successeur Ï1nmédiat de l'évêque Geoffroy. Avant lui, les 
Familles d'outre-mer ne citent que l'évêque Guillaume, 
transféré du siége de Lidda à celui d'Agen en France, le 
22 juillet 1263. 

Par lettres du 24 octobre 1272, adressées à l'archevêque 
de Nazareth et aux évêques de Bethléem et de Panéas, le pape 
Grégoire X se plaint de ce que l'évêque de Lidda ait couronné, 
le 24 septembre 1269,. Hugues III de Chypre, roi de Jérusa­
leln. Le pape ne désigne point l'évêque par son nom, mais 
il est possible qu'il s'agisse égaleme.nt là de Geoffroy de Lidda. 
Le couronnelnent eut lieu à Tyr, la nouvelle ville du sacre 
depuis la prise de J érusaleln, et M. de Mas Latrie dit que 
l'évêque de Lidda fut délégué par le patriarche, en l'absence, 
sans doute, de l'archevêque de Tyr, auquel l'usage réservait le 
privilége de donner l'investiture ecclésiastique au nouveau 
roi, quand le patriarche en était empêché. 

L'évêché de Ramlèh et de Lidde fut fondé, dès 1099, 
Ïtnmédiateinent après la prise de cette ville par les croisés, 
et son premier titulaire, le Nonnand Robert, fut le premier 
évêque latin de Te~re-Sainte. L'église épiscopale, placée sous 
le vocable de Saint - Georges, était située à une certaine 
distance de la ville de Ralnlèh. Les évêques de Rame et de 
Lidde s'intitulaient, le plus souvent, évêques de Saint-Georges, 
et indifféreminent de Saint-Georges de Rame ou de Saint­
Georges de Lidde. 

Les évêques de Ralnlèh étaient seigneurs de la ville de 
Lidde. Ils avaient droit de haute cour et devaient, à cause de 
leur temporel, dix chevaliers et deux cents. sergents du service 
de guerre. 

Il n'a pas encore été publié, à Ina connaissance, de sceau 
des évêques de Saint-Georges de RaInlèh et Lidde. 

t. Mart. Tlusùur. anecd.) t. l, col. 1271. 
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N° 14. - Adam, abbé de Notre-Dame du Mont de Sion ~ 

à Jérusalem. 

Sceau ogival. (Archives nation. M, )77. Cat,al. Douet 
d'Arcq, n° 11824.) 

..... ADE A88ATIS MONT· SVON ON!. ..... PLI. : 

[Sigillum] Ade, abbatis Montis Syon ~ Dominz' Pape capellarâ. 

L'abbé de face avec la crosse et le livre. 
Contre-sceau. + S • S . RAPHAELIS; Secretum Sancti 

Raphaelz's. Pierre gravée; la Fortune 1. 

Ce sceau est appendu à une" lettre datée d'Acre, le 
3 mars 1288 (v. s.), par laquelle l'abbé de Notre-Dame de Sion 
ordonne aux chanoines de Saint-SalTISOn d'Orléans de recon­
naître pour prieur l'évêque Gérard de Valence. 

L'abbaye de Notr.e-Da1'[le du Mont de Sion, à Jérusalem, fut 
d'abord un simple prieuré des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin. Elle relevait directement du patriarche. 
En II)2, le roi Louis VII de France lui :fit don de l'église 
collégiale de Saint-Samson d'Orléans, en considération du 
bon accueil que les religieux de ce monastère lui avaient 
fait en Terre-Sainte. 

L'abbé de Sion portait mitre, crosse et anneau, et devait 

]. Ce contre-sceau n'a pas été gravé, 
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150 sergents pour son service. L'église et l'abbaye étaient le 
but de la procession du ,Saint-Sépulcre, le jour de Pentecôte. 

L'abbé Adam de Notre-Dame du Mont Sion n'est connu 
que par le document de 1288, auquel était appendu le sceau 
que je publie aujourd'hui. Il n'a pas été jusqu'ici, à ma con­
naissance, publié d'autre sceau ou bulle des abbés de Notre­
DaIne de Sion. 

Le type du contre-sceau, que je n'ai pas vu et que je 
décris d'après M. Douet d'Arcq, est un antique représentant 
la Fortune. La légende qui l'accompagne fait à l'archange 
Raphaël une allusion dont la raison m'échappe. 

N° 15. - Abbaye de Notre-Dame du .L'vIont de Sion. 

Bulle de plomb. (Archives nationales. S, 5042. Catal. Douet 
d'Arcq, nO 11821.) 

+ SIGI LL' . SPC . SCI . DE MONTE SYON : Sigillum 
Spiritus Sancti de Monte SY0l'i. Le Saint~ Esprit descendant sur 
les apôtres. 

Revers. + TAANSITVS. DEI GEN ITRICIS : Transitus Dei 
Genitricis. La mort de la Vierge. 

Cette bulle est appendue à une charte datée d'Acre, le 
2 Inars 1289 (v. s.). 
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No 16 . - Piert'e~ évêque de Fanéas ou Belinas. 

+ FR. PETRVS DEI· GRA PANEADE EPS: Frater 
Petrus D. G. Paneadensis episcopus. L'évêque debout, de 
face, bénissant. 

Ce beau sceau ogival est conservé au Cabinet des 
Inédailles dans une collection non encore cataloguée de 
sceaux et matrices. Il est Inalheureusement impossible de 
savoir de quelle pièce il a été détaché. Je ne trouve ni dans les 
Familles d'outre-mer, ni dans les historiens des croisades, ni 
dans aucun cartulaire, la Inoindre mention d'un évêque de 
Panéas du nom de Pierre. Les Familles d'outre-mer ne désignent 
nominativement que deux seuls évêques de Panéas, Adam et 
Jean, tous deux du XIIe siècle. 

On ignore la date précise de la fondation de l'évêché latin 
de Banias, Panéas ou Belinas. Nour-ed-dyn prit et détruisit 
de fond en comble Belinas en octobre 1167. 
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N° ~7. - Amaury (Aimery ou Amalric), 
patriarche d'Antioche. 

Bulle de plomb. 
+ AIMERICVS PATRIARCHA ANTIOCENVS. Buste du 

patriarche bénissant. 
Revers: + SIGILLVM SANCTI PETRI APOSTOLI. Buste 

de saint Pierre, patron d'Antioche. 
Cette Inagnifique bulle de plolnb, dont un exetnplaire 

grossièretnent dessiné figure sur la planche III (n° 3 1) de l'ou­
vrage de Paoli, fait partie de ma collection. 

Amaury, patriarche d'Antioche, a joué un rôle considé­
rable en Syrie pendant la seconde tnoitié du XIIe siècle. Tous 
ceux qui ont parcouru la Chronique de Guillaulne de Tyr con­
naissent les violents démêlés de ce personnage ambitieux, 
d'abord avec Renaud de Châtillon, dont il avait voulu empê­
cher le mariage avec la princesse Constance d'Antioche, plus 
tard avec le prince Bohémond III, qu'il avait excolnmunié à 
cause de son mariage avec Sibylle du vivant de son autre 
femme, la princesse Théodora. 

Amaury, né à Limoges, fut élevé à la chaire patriarcale 
d'Antioche par la faveur du prince Raymond de Poitiers, pre­
mier mari de Constance. Guillaume de Tyr nous le représente 
comme un personnage illettré et de mœurs licencieuses. Son 
élection fut un scandale public. Délivré, grâce à l'intervention 
du roi de Jérusalem, de l'étroite prison où le tenait, à la suite 
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de leurs démêlés, le prince Renaud, il se réfugia à Jérusaleln, 
où il passa plusieurs années. En 1180, il fut assiégé par Bohé­
mond III dans sa résidence patriarcale. Après le désastre de 
Tibériade, en 1187, il écrivit à Henri II d'Angleterre une 
lettre qui nous a été conservée. Il mourut cette même année 
au mois de septembre. 

N° 17 bis. - Robert, évêque de Trzpoli. 

Bulle de plomb. 
+ S' . ROBERTI EPI: TRI POLIS : Sigillum Roberti, 

episcopi Trzpolis. - Buste de l'évêque, de face, mitré, 
crossé, bénissant. 

Revers: + ALMA: DEI: MATER, Buste de la Vierge 
tenant l'enfant Jésus. 

Cette superbe bulle est appendue à une pièce sans date 
conservée aux Archives du Pas-de-Calais, et par laquelle 
Béatrix, feinme de Thomas de HaIn, connétable de Tripoli, 
fait abandon de ses droits de douaire en faveur de son mari. 
L'évêque Robert était un des témoins. M. Demay, qui a donné 
une description de ce sceau dans son inventaire des Sceaux de 
l'Artois et de la Picardie (no 2315), a bien voulu m'en remettre 
une elnpreinte. Le savant sigillographe assigne à la donation 
de _ Béatrix en faveur de son mari la date de 1227, avec un 
point de doute. Cette indication est très-probablement exacte. 
Nous possédons un document de 1228 constatant que déjà à 
cette époque Thomas de Han1 était connétable de Tripoli. Il 
avait très-vraisemblablement succédé dans cette charge à son 
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père, Gérard de Ham, qui est cité pour la dernière fois 
comme connétable de Tripoli en 1217, époque à laquelle il 
prit part à l'expédition du roi André de Hongrie 1. 

Robert, évêque de Tripoli, n'est pas cité dans les Familles 
d~ outre-mer. D'après les considérations qui précèdent, ce pré­
lat do~t prendre place entre l'évêque Gaufrid ou Geoffroy, 
cité à rannée 1211 par Albéric, et l'évêque Grégoire de 
Monte-Longo, lequel fut, en 1251, transféré de Tripoli au 
siége patriarcal d'Aquilée 2. 

Ficoroni a fait graver sur la planche XIII de son ouvrage: 
De plumbeis antiquis, une bulle de l'évêque Aimery de Tripoli 
(cité en 1 T 86), sur le revers de laquelle figurent le même type de 
la Vierge à l'enfant Jésus .et la même légende: Alma Dei Mater. 

N° 18. - Sceau du vicaire général de l'évêché de Modon. 

Sceau ogival du XIIIe siècle, communiqué à M. Douet d'Arcq 
par M. Cartier; n° 11820 du Catalogue. 

S • VICAR. GNALIS EPI MOTHONON . : Sigillum 
vicarii gene1~alis episcopi Mothonensis. La Vierge debout, avec 
l'enfant Jésus, sous un dais gothique; à sa gauche, un per­
sonnage à genoux. 

1. Concinuat. de Guill. de Tyr, 1. XXXI, c. x, p. 3 p. 
2. Familles d'olltre-mer, p. 812. 
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L'évêché latin de Modon, en Messénie, fut fondé immé­
diatelnent après la prise de possession de cette ville et de 
Coron par les Vénitiens, peut-'être même déjà par Geoffroy de 
Villehardouin, au moment de l'occupation temporaire de ces 
deux places fortes par le conquérant de la Morée. Nous trou­
vons un chapitre à Modon dès 1206. L'année suivante, Inno­
cent III 1 confirme à l'évêque Jean de Modon la possession 
des biens à lui octroyés, et ordonne en mêlue telups que 
l'évêque touchera les deux tiers et le chapitre le tiers restant 
de tous les revenus. En 1212, nouveau bref ponti:ficaP destiné 
à reluédier au déplorable état de désordre dans lequel se 
trouve l'évêché, grâce aux empiétetnents des laïques, aux 
richesses accumulées par le doyen, à la vie licencieuse des 
chanoines, etc., etc. 

2° SCEAUX ET BULLES DE PRINCES, 

SEIGNEURS, GRANDS MAÎTRES DES ORDRES RELIGIEUX, 

NOBLES ET BOURGEOIS. 

N° 19' - Jean, vicomte de Tripoli. 

Bulle de plomb . 
.. ANNIS . VICECOMITIS: TRIPOLI. Écusson portant un 

lion. 
Revers: + CIVITAS . TRI POLIS: Le donjon de Tripoli. 

Cabz'net des médat'lles. 

1. Epp. IX, 244, 246. 
2. Epp. xv, 55. 
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Cette belle bulle de plomb, qui a passé de la collection 
Cousinery au Cabinet des médailles, a déjà été publiée par 
cet auteur et aussi par Buchon 1, lequel s'est borné à la décrire 
succinctement sans donner aucun renseignement sur le per­
sonnage auquel elle appartenait. 

Jean, vicomte de Tripoli après 1241, était fils aîné de 
Guillaume, égaleinent vicornte de Tripoli, et de Marguerite de 
Baphe ou Paphos, :fille elle-mêIne de Léonard de Baphe et de 
Marie Poncelet. Après la mort de son premier Inari, Marie 
Poncelet se reinaria avec Hugues de Giblet. 

Le vicointe Jean épousa Eschive, fille de Jean de Fara­
bel, seigneur du Puy; il en eut un fils qui fut tué à la porte de 
Tripoli en 1288, à l'attaque de cette ville par les Sarrasins, et 
deux filles, Marie, feinme de H enaud Beduin, et Marguerite, 
mariée à Jean Beduin, fils du précédent. Les Familles d'ou­
tre-mer donnent les noms de quelques autres vicomtes de Tri­
poli qui figurent dans des actes du XIIe siècle : RaYlnond, qui 
paraît en 1132; Guillaume, qui paraît de, 1145 à 1174; Gérard 
de Montolif, en 1181 et 1184; Raymond, en 1196; Bertrand, à 
la Inême date; enfin un second Guillaume, vicomte de Tri­
poli, figure dans deux actes de 1236 et de .124 l, où il signe : 
Guillelme le vesconte de Triple, et ce doit être celui-là qui fut 
le père de notre vicomte Jean. 

On sait que le vicomte d'une ville était nommé par le 
seigneur avec l'avis de ses prud'hommes 2. Celui de T'ripoli 
était donc nommé par le comte de Tripoli d'après l'avis de 
ses conseillers. Parfois, et l'exemple que nous avons sous les 
yeux en est une preuve, cette charge devenait héréditaire 
dans une même famille. Les fonctions de vicomte, disent les 
Familles d'outre-mer, ne semblent point avoir été inamovibles. 

Paoli 3 a publié un autre sceau d'un vicomte de Tripoli 

nommé Gérard. 

1. Buchon, Recherches et matériaux potlr servir à une histoire de la domination 

française aux xme)xlvc et xv e siecles dans les provinces démembrées de l'empire grec) etc. 

1 re partie, Paris, 1840, pl. VII, fig. 4. 
2. Assises des bourgeois) éd. Beugnot, t. II, c. IV, p. 21 et note c. 

)' Tome l, pl. IV. 
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N° 19 bis. - Thomas de Ham7 connétable ,de Tnpoli. 

Sceau rond et cont1~e-sceau. Archives du Pas-de-Calais 
(cotntes d'Artois). 

+ S' CONESTA ..... EL ......... PLE. Seel (du) cones-
table de la (cité ou comté) de Trzple. - Écu au lion couronné. 

Contre-sceau: + S' GERARDI : DA HAN: Secretum Ge­
rardi da Han. Intaille ovale représentant deux oiseaux 
affrontés et retournant la tête. 

Ce sceau figure sous le n° 14, dans l'Inventaire des 
Sceaux de ['Artois et de la Picardie7 publié l'année dernière par 
M. Demay, qui a bien voulu ll1e communiquer une etnpreinte. 
Il est conservé aux Archives du Pas-de-Calais, appendu à 
une pièce en date de juillet 1228, par laquelle Thotnas de 
Ham, constabularius Tnpolitanus, vend à la reine Blanche 
tout ce qu'il possède dans la châtellenie de Lens et le comté 
d'Artois. Je n'ai pas vu la pièce, tnais je puis m'en fier au 
témoignage si précis de tnon savant confrère aux Antiquaires 
de France. Il faut donc adtnettre que le connétable Thomas 
se servait comtne contre-sceau d'une intaille ayant appartenu 
à son père, Gérard de Hatn, égaletnent connétable de Tripoli, 
puisque le nom de ce dernier s'y trouve seul gravé. En outre, 
cette pièce nous donne une date de plus pour fixer l'époque 
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à laquelle Tholnas de HaIn a succédé à son père Gérard 
dans la connétablie de Tripoli. En effet, d'après les Familles 
d'outre-mer 1, Gérard de HaIn, qui était déjà connétable de Tri­
poli en 1198, est cité pour la dernière fois en 1217, et son fils 
Tholnas, qui paraît lui avoir succédé, se trouvait jusqu'ici cité 
pour la première fois au 18 novelnbre 124 l, dans un acte du 
patriarche d'Antioche. Nous savons maintenant que dès 1228 
Thomas avait succédé da~s sa charge à son père. Tholuas de 
Ham fut fait prisonnier par les KharisIniens à la grande déroute 
de Gaza, le 18 octobre 12442. 

On conserve aux Archives nationales un acte daté de Con­
stantinople, du 4 septembre 1238, par lequel Anseau de Cayeux, 
baile de l'empire., le connétable Geoffroy de Méry, et d'autres sei­
gneurs de Constantinople engagent la sainte couronne d'épines. 
A cette charte sont appendus les sceaux de ces hauts personnages 
de l'empire latin' d'Orient; en voici la description: 

N° 20. - Narjaud de Toug. 

Fragment de sceau rond. (Archives nationales. J, 16 5, 
n° I. Catal. Douet d'Arcq, n° 11837') 

1. P. 658. 

2. Continuat. de Guillaume de Tyr, 1. XXXIII, c. LVII, p. 430. 
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Plus rien d'utile dans la légende, où l'on ne déchiffre que 
le mot DOMIN. Équestre, le bouclier aux anues : deux 
léopards ou lions passants. 

Narjaud ou Narjot de Toucy, de la noble [alnille de ce 
nom, alliée à celle de Dalupierre, fut un des principaux parmi 
les chevaliers latins qui s'établirent en Orient à la suite de" la 
conqnête de I204. Il avait épousé la :fille du primat grec 
Théodore Branas, un des plus consid~rables parlni les Grecs 
ralliés a la cause des envahisseurs étrangers 1. 

Dès I2I9, lors de la nomination de Conon de Béthune 
aux fonctions d'adluinistrateur provisoire de l'empire, Narjaud 
:figure à ses côtés COtUlne un des prelniers seigneurs de la 
couronne. Lors du voyage en Europe de l'elupereur Robert, 
qui Inourut au retour en Achaïe en I228, Narjaud de 10ucy 
fut baile de l'elupire. Il continua à exercer ses hautes fonc­
tions après la mort de Robert, et durant la Ininorité de Bau­
douin II, s'efforçant de vivre en paix avec le terrible Théodore 
d'Épire, vainqueur du roi de Salonique. Il concl~lt avec lui, 
au nOIU des barons, une trêve d'un an, le II déceinbre 1228. 
Ce fut égaletuent lui qui conduisit les négociations destinées à 
faire de Jean de Brienne le défenseur suprèlne de Constanti­
nople menacée. Il envoya dans ce' but "des alnbassadeurs au 
pape Qrégoire IX. 

Plus tard, en I238, après la lllort de ce Inêlne Jean de 
Brienne et durant le voyage de Baudouin II en Europe, N ar­
jaud de Toucy succéda, COlnme baiIe de l'elupire, à Anseau 
de Cayeux. Sous la r~gence de ce dernier personnage, gendre 

I. La femme de Branas n'était autre qu'Agnès de France, appelée Anna par les 
Grecs, sœur du roi Philippe II et ve~ve de deux empereurs d'Orient. Branas avait 
épousé l 'ex-impératrice aussit6 t apres la prise de Constantinople et des le mois 

d'août 1209, il avait éte investi du riche fiefd'Apros. En 1206, l'armée du Bulgare 

Joanisa ayant saccagé et ruiné Apros, Henri d'Angre donna à Branas Andrinople , 
qu'il venait de reprendre sur ces terribles barbares. Branas tùt alors duc d'Andri­
nople sous la suzeraineté de Venise, à la:ruelle il payait tribu. Il fut presque le 
premier après l'empereur, presque " l'égal du marquis Bonitàce, roi de S:l.lonique; 

parfois même les chroniques et les documents contemporains le désignent sous le 

nom de « roi d'Andrinople ». Il tenait également Didymotichon à titre de fief de 
l'empire. Après sa mort, Andrinople fut donnée cl Conon de Béthune. 
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de l'empereur de Nicée, les barons de l'etnpire, pour faire face 
aux effroyables dangers qui menaçaient les Latins de Con­
stantinople, 'avaient engagé le plus précieux joyau du trésor, 
la sainte couronne d'épines~' elle devait d'abord être transportée 
à Venise, lnais elle finit par être acquise par Louis IX. Dans 
la première convention avec Venise, à côté de la signature 
du baile, figurent celles de Narjaud de Toucy, du connétable 
Geoffroy de Méry, du maréchal Vilain d' Aunoy, de Gérard de 
Strœrn, ex-duc de Philippopolis, de Milo Tirel, etc. te fut 
Narjaud de Toucy qui, comlne bailê de l'elnpire et successeur 
d'Anseau de Cayeux, terlnina avec le roi de France la négo­
ciation de la couronne d'épines. Des Inoines vinrent chercher 
la précieuse relique et la transportèrent processionnelletnent 
à Paris. L'elnpereur Baudouin II se trouvait précisérnent dans 
cette ville, occupé à lnendier les secours des princes d'Occi­
dent en faveur de son trône croulant. Pendant son absence, 
qui se prolongea jusqu'en 1240, le baile Narjaud gouverna 
énergiquernent au nlilieu des plus terribles circonstances, 
successivelnent attaqué par les Grecs de Nicée et par les 
barbares COlnans que poussaient devant eux les Mongols . 

. Veuf de la fille de Branas, « le roi d'Andrinople », Narjaud, 
dans l'intérêt des affaires publiques, et pour apaiser ces redou­
tables COlnans, qui, après des ravages sans norn, paraissaient 
vouloir se fixer sur les rives de l'Hébros, ne rougit pas d'épou­
ser la fille de leur chef suprêlne, Jonas. En 1239, une armée 
coalisée de Francs, de Bulgares et de « Scythes» (les COlnans), 
alla attaquer en Thrace les troupes de Vatatzès de Nicée. 
Mais bientôt, abandonné par Asan, le roi des Bulgares, Nar­
jaud dut se retirer et s'enfenner dans Constantinople jus-

qu'à l'arrivée de Baudouin. 
Cet illustre personnage, un des derniers héros survi-

vants des grandes guerres de la conquête, mourut en 124 1 • 

Son épouse barbare se retira dans un cloître. Le père de 
celle-ci, « le roi des Comans », Jonas, était Inort, cette mêlne 
année, à Constantinople, et, selon le rite barbare, on avait 
irnrTIolé sur son tlllnuills, élevé en dehors des murailles de la 
ville, huit de ses serviteurs et vingt-six de ses chevaux de 
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guerre. Narjaud n'eut point d'enfants de son épouse COlnane ; 
de sa première femme, il avait eu une :fille qui épousa le 
célèbre Guillaume de Villehardouin, prince d'Achaïe, et 
trois :fils, Narjaud, Philippe et Anseau, qui tous jouèrent un 
rôle prépondérant dans l'histoire des dernières années de la 
dOlnination franque à Constantinople. Anseau, le dernier des 
trois, fait prisonnier par les Grecs avec le prince d'Achaïe à 
la grande déroute des bords du Drin, en automne 1258, fut 
accusé d'avoir trahi les siens et d'avoir favorisé le triomphe de 
Michel Paléologue. 

N° 21. - Godefroy Olt Geoffroy de Méry~ sire d' .lE1l0S ~ 

cOllnétable de l'empire d' Orie1lt. 

Fragmellt de sceau rond. (Archives nationales. J, 155, 
n° 1. CataI. Douet d'Arcq, n l

' 11822.) . 
S'. G. DE M. . . .. . OM. CON ES . .. Sigillwn Gaujridi de 

Meriaco Romanie Conestabularii. Annorial : écu à la croix 
recercelée et au franc canton. 

Même provenance que le sceau précédent. 

Geoffroy de Méry :figure parmi les principaux seigneurs 
de l'empire latin d'Orient, en 1219, au lnOlnent de l'élévation 
de Conon de Béthune aux fonctions de régent. Il était sire 
d' LE:nos ou Enos en Thrace, de cette ville qui fut plus tard la 
seigneurie de la branche cadette des Gattilusio, princes .de Mé­
telin. En 1224, Méry possédait èn outre les :fiefs asiatiques de 
Charce ou Charax, Dakibyza, Daskylion -et Niketiaton. En 
1238, nous voyons par son sceau qu'il était déjà connétable 
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de l'elnpire. Il s'intitulait encore: « seigneur des pays asiatiques)), 

à cause de ses fiefs d'Asie Mineure. Ces dernières possessions 
latines d'Asie, derniers restes des duchés de Nicolnédie et de 
Nicée, fondés par Baudouin 1er itnlnédiat~lnent après la con­
quête, furent enlevées en 1240 par les Grecs de Nicée au 
connétable de Méry. Seul, Daskylion delneura en sa posses­
sion. En 124 l, Geo(froy de Méry re~tra en France, dans le but, 
paraît-il, de recueillir l'héritage de son frère défunt. Son fils, 
Guillaulne de Méry, delneuré ou retourné en Orient, épousa 
une fille du COlnte palatin de Zante, Matteo Orsini. 

N° 22. - Gérard de Strœm, duc de Philippopolis. 

Fragment de sceau rond. (Archives nationales. J, l S 5; 
n° 1. Catal. Douet d'Ar·cq, n° 11835.) 

pius rien d'utile dans la légende. Équestre; le bouclier 
aux armes (trois besants). 

Même provenance que les sceallX précéde1lts. 

Gérard de Strœm (de Struens, d'après M. Douet d'Arcq) 
figure, en 1219, panni les principaux chevaliers de l'elnpire 
d'Orient, au moment de l'élévation de Conon de Béthune aux 
fonctions de régent, pendan-t l'absence de l'empereur .Robert 
de Courtenai. Il était d'origine flalnande, parent de Renier de 
Trit, et possédait en fief le duché de Philippopolis, sur lequel 
la république de Venise avait également des prétentions 
depuis la conquête de 1204. En 1229 même, Gérard de Strœln 
dut. prêter sennent à la répu~lique pour son duché ~ ·la posses-
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sion lui en fut également confirmée plus tard, en 1231, à titre 
de fief de l'etupire par l'elupereur régent Jean de Brienne. 
En 1236, Philippopolis fut enlevée par le roi des Bulgares, 
Asan. En 1238, l'ex-duc Gérard vivait encore, puisque nous 
retrouvons sa signature et son sceau au bas de l'acte ' con .. 
cernant la couronne d'épines. 

N° 23' - Milo Ti'rel, bat"on de l'empire latin d'Orient. 

Sceau rOlld. (Archives nationales. J, 155, n° 1. CataU 
Douet d'Arcq, n° 11836.) 

+ S' : MILO · TI R ELLI : Sigillum l'\tlilonis Tirelli. Armo­
rial: écu chargé de sept besants, 3, 3, l, sous un chef. 

Même provenance que les sceaux p1~écédents. 

Je n'ai pas d'autres renseigneluents sur Milo Tirel, qui 
devait être, à l'époque de la régence de Narjaud de Toucy, 
un des principaux seigneurs de l'empire latin d'Orient, puis­
qu'il signe après celui-ci, avec le connétable et les autres 
grands dignitaires, l'acte concernant la cession de la cou­
ronne d'épines. 

M. Douet d'Arcq publie, dans l'I1lventaire des sceaux des 
A rchives nationales, les sceaux d'une fatuille de Tyrel, de 
Picardie; mais les arInes sont différentes. 
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N° 24- - Philippe de Toucy, baile de l'empire latin 
de Constantinople. 

Sceau rond. (Archives nationales. J, 44 1, n° 13, Cata1. 

Douet d'Arcq, n° 11833.) 
+ S' ONI PHILIP ..... CIACO : Sigillum domini Phi­

lippi de Tociaco. Équestre; le· bouclier aux armes (Voyez le 
contre-sceau). 

Contre-sceau. + S ONI PHILIPI : DE TOCIACO. Écu semé 
de fleurs de lis, au latubel de cinq pendants. 

Ce sceau est appendu à une obligation de 500 livres, 
souscrite par Philippe de Toucy au roi Louis IX de France, 
au camp devant Césarée de Palestine, en juillet 1251. 

Philippe de Toucy était le second fils du célèbre baile 
Narjaud de Toucy et de la fille de Branas, « le roi d'Andri­
nople ». Lors du second voyage que fit en ·Europe, de 1245 à 
1248, l'elupereur Baudouin II, pour implorer le secours des 
princes d'Occident, Philippe fut à son tour baile de l'empire 
et gouverna de concert avec l'impératrice Marie. Sous son 
administration , et grâce à un état , de guerre incessant, la 
détresse du trésor devint telle qu'on fondit jusqu'au métal 
des toit~ des églises pour se créer du numéraire. En 12 50. 
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l'ernpereur Baudouin, toujours en quête d'assistance, re­
tourna en Occident et Philippe fut de nouveau baile en son 
absence. Puis ce fut son tour d'aller rejoindre le roi de France 
en Terre-Sainte, et nous le trouvons, en 125 l, au calnp royal 
devant Césarée. Il s'agit d'affaires d'argent; saint Louis est 
obligé de répondre pour Philippe d'une SOlnlne de 500 livres 
qu'il devait à un luarchand de Valenciennes. Le bon roi retint 
Philippe à son service et à sa solde en Palestine, lui et ses 
chevaliers, un an durant. 

N° 25 . ~ Milo de Galata . 

Sceau l'ond. (Archives nationales. J, 167, n° 2.) 
+ S' : MILON IS DE GALATHAS : Sigillu11l lvIi/onis de 

Galathas. Dans le chalnp : une aigle éployée, armes du sire de 
Galathas. 

Ce sceau est appendu à un doclunent du 15 novembre 1279. 
Milo de Galathas ou de Galata, dont le nOln rappelle le 

faubourg célèbre olt il possédait sans doute des biens considé­
rables, haut personnage de l'elnpire latin de Constantinople, . 
suivit en exil l'empereur Baudouin détrôné. Il fut un des 
tnembres principaux de la petite cour de dix chevaliers 
qu'entretinrent en Occident l'empereur fugitif et son fils 
Phjlippe .. et qui ne fut dissoute qu'à la 1110rt de Baudouin, le 
1 S octobre 1273. Milo de Galathas signa en qualité de che­

valier de l'empereur au falneux traité du 27 tuai 1267, entre 
Charles d'Anjou et les Courtenai ; traité qui fut ratifié par le 
roi Charles, le 7 juillet. 

Philippe, fils et successeur de Baudouin II , empereur 
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titulaire de Constantinople, eut, dans les cOlnlnencements, de 
graves difficultés d'intérêt avec le sire de Galathas qui avait 
adlninistré les biens de son père et était fort en retard pour 
ses payements. Dans le doculnent du 'l 5 noveulbre 1279, auquel 
est appendu le sceau dont je 'donne ici la gravure, Milo de 
Galathas présente à l'elnpereur titulaire Philippe un état 
général de tout ce qui lui était dÎt de ses terres de France 
et de Flandre, Philippe finit par se réçoncilier avec l'ancien 
familier de son père, et Milo de Galathas resta avec Rinaldo 
de Villanova, chancelier de ROlnanie, le plus ünportant de 
ses conseillers. 11 résida presque continuellement à Naples 
auprès de son ·souverain. 

N° 26. - Hugues .. . de Lllsiglla1l~ roi de Chypre. 

HVGO DEI GRA REX,CIPRI : Le rOI assIs de face, 
s'appuyant de la droite sur une longue croix, tenant de la 
gauche le ,globe crucigère. 

Revers: CASTELLVM N ICOSSI E : Le château de Nicosie. 
Grande bulle de plomb conservée au Cabinet des médailles. 

Cette belle bulle était déjà connue de Buchon qui en a 
donné un assez Inauvais dessin dans la Première partie de ses 
Recherches et matériaux (Éclaircissements historiques ~ généalo­

giques et numis11latiques~ n° 1 de la planche VII); il l'a attri-
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buée, sans nous dire pour quelle raison, au roi Hugues 1er
• 

Malheureusement, depuis lors, cette bulle s'est considéra,­
blentent détériorée et d'ici à peu de telups elle aura entiè­
reluent disparu. Je l'ai fait graver pour en conserver le 
souvenir lorsqu'elle sera devenue luéconnaissable. Je rappelle 
que sur la même planche, Buchon a fait figurer deux autres 
bulles de plomb, l'une de la reine Alix de Chypre, l'autre d'un 
des deux Henri de Lusignan. Elles sont conservées aux Archives 
nationales, "et j'ai cru inutile de les faire reproduire à nouveau. 
Paoli a également fait figurer au n° 47 de sa planche V, 
une huIle d'un des Hugues de Chypre, presquè sen1blable 
à celle-ci, luais le dessin est si grossier qu'il est impossible de 
tenir compte d'une semblable reproduction. 

Je donne encore z'ci les dessins des très-curieux sceaux de trot's 
bourgeois ou 1'ész'dants latùzs de Constantinople, un Toscan, 
Buon dei Monte, Escot, marchand drapier, et un troisième, pro­
bablement aussi d'origine italienne. A 1'naud de Niola. Ces sceaux 

sont appendus à uné quittance délivrée par ces trois personnages, 

en date du mois de mai de l'année 1299. (Archives nationales. 
J, 570, n" 10. Catal. Douet d'Arcq, nOS 11838, 11839, 11840.) 

N° 27, - Sceau de Bllon dei Monte. - Triangulaire 

S BVON D'L MONTE VG. LlI: Seel BUOll dei Monte 
[Ugetii d'après M. Douet d'Arcq, ou plutôt Ugeliz' ou Ugolii. ] 
Armorial: écu barré de huit pièces. 
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N° 28. - Sceau du drapier Escot. - Rond. 

+ sr. ESCOT:: DRAPI ER.·. Seel Escot, drapier. ArlTIOrial: 
écu chargé d'un croissant surmonté d'une étoile. 

N° 29, - Sceau d'Arnaud de Nio/a. - Rond. 

+ Sr ARNAVT DE NIOLA : Seel A1"1zaut de Nio/a. AnTIo­
rial: écu à une fleur de lis accolTIpagnée de deux étoiles en 
chef. 

En décelnbre 1382, Étienne da Monte ou del Monte et son 
épouse Orgenta, peut-être de la Inême famille que le Buon del 

Monte ci-dessus désigné, abjurent, devant le synode réuni à 
Constantinople, les erreurs des Latins 1 . 

1. Acta pat riarchatus C. p' ) Miklositch et Müller. Vienne, 1860. Act. cceux. 
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N° 30: - Geoff'~oy de Sergines, sénéchal, puis baile du royaume 
de Jérusalem, lieutenant du roi de France en Syrz'e. 

Sceau 1~ond. (Archives nationales. J, 473, n° 2). Catal. 
Douet d' Arcq, n° 11806,) 

St GAVFRIDI. DE SERGINIS MILlT •.• Sigillum Gaufridz' 
de Se1~ginis. mz'litis. Annorial: écu aux annes des Sergines, qui 
sont: une fasce, accompagnée en chef d'une vivre. 

Ce sceau est appendu à des lettres datées d'Acre, le 
28 juin 1267. 

Geoffroy de Sergines a joué un rôle important dans l'his­
toire des Francs de Syrie. « Lorsque le roi Louis IX, dit 
M. de Mas Latrie, se décida, au mois d'avril 1254, après plus de 
cinq ans de séjour en Orient, à revenir en France, Geoffroy 
de Sergines, autrefois vassal des sires de Châtillon, appelé 
par le roi à son service dès son départ de France, parvenu, . 
par un rare mérite, au poste de sénéchal du royaume de Jéru­
salem, resta en Syrie COlnlne lieutenant particulier du roi de 
France. C'était un des chevaliers les plus appréciés du roi et 
l'un de ses conseillers habituels. Il s}était trouvé seul auprès 
de saint Louis lors de sa capture à Mansourah. « Et le roi 
lne conta, dit Joinville, que Inonseigneur Geoffroy tournait 
autour de lui pour éloigner les Sarrasins avec son epee, 
comlne le bon varlet écarte les moüches du hanap de 
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son seigneur. » Le roi, a son départ, lui laissa un corps de 
cent chevaliers et cent hon11ues à pied qui de,raient rester 
à sa solde. « Ces troupes étaient entièreInent indépendantes . 
du baile qui gouvernait le royaume au nom de la cour des 
liges, jusqu'à ce qu'on eut donné la saisine de la régence du 
royaume à la reine Plaisance, déjà régente de Chypre, au 
nom de son fils. » Ceci se fit en 1258. A la fin de la InêIne 
année mourut Jean d'lbelin, seigneur d'Arsur et haile du 
royaulne de Jérusalem. La reine Plaisance, venue à Acre au 
mois de mai suivant, désigna Geoffi·oy de Sergines pour 
occuper sa place. « Le nouveau baile, dit encore M. de M'as 
Latrie, réunit ainsi la lieutenance royale à l'office de séné­
chal du royaulne et au commandement spécial des h01nmes 
d'arInes français. Cette concentration de pouvoir convenait à 
la situation du pays et fut utile au rétablissement de la sécu­
rité publique. A la faveur des guerres des deux dernières 
années, les habitants des villes et de la caInpagne s'étaient 
laissés aller à l'indiscipline; les routes s'étaient couvertes de 
bandits. Geoffi·oy de Sergines rétablit l'autorité des ' lois et 
l'ordre général. Il laissa en Palestine le souve nir d'un inexo­
rable justicier. Il fut sévère pour tous, et sut ne point ménager 
les grands coupables. Un chevalier ayant tué l'évêque de 
Famagouste, à Saint-Jean d'Acre, le baile vint lui-mêIne 
avec des hOInmes d'arilles s'eInparer du meurtrier, dans la 
rue des Pisans, où il s'était réfugié, et le fit pendre sans 
miséricorde, Inalgré les priviléges de son rang, malgré les 
réclamations des Pisans, et nonobstant l'usage, si puissant 
encore, qui autorisait l'holnicide, surtout s'il était noble, à 
racheter son crime par une composition pécuniaire. » 

« Lorsqu'en avril 1265, le terrible Beïbars, après avoir 
saccagé Nazareth, vint subitelnent attaquer Saint-Jean d'Acre, . 
le baile Geoffroy de Sergines fut grièvement blessé à l'assaut 
de cette place. Beïbars se retira peu après, sans qu'on ait 
jamais bien su les vrais motifs de son brusque départ ni de sa 
soudaine agression. » 

( Cependant l'autorité de Sergines était méconnue, grâce 
à l'influence de plus en plus prépondérante de Venise, dont le 
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baile était la plupart du temps le maître véritable de Saint-Jean 
cl' Acre. Le prince Henri d'Antioche, père du nouveau régent 
de Chypre, Hugues d'Antioche, espérant redonner de la sorte 
quelque pres6ge au bailat du royaume de Jérusaleln, se 
résolut en conséquence à revendiquer pour lui -lnêlne l'inves­
titure de ces fonctions au non1 de sa femlne, la princesse 
Isabelle de Lusignan, dont les droits étaient incontestables. » 

« La haute cour reconnut les droits des princes à la 
régence de Jérusalem, et Geoffroy de Sergines, secondant 
tout ce qui paraissait avantageux au bien COlnluun, se délnit 
du pouvoir qu'il exerçait depuis 1259, par délégation de la 
reine Plaisance d'Antioche, morte en 126 I. » Le prince 
Henri n'était, comln,e avant lui Geoffi·oy, que baile par délé­
gation du royaulne de Jérusalelu; aussi, à la luort de sa femme 
Isabelle de Lusignan, ce fut leur fils Hugues d'Antioche, déjà 
baile ' du royaulue de Chypre., qui se trouva naturellement 
appelé à ce poste. On sait que la compétition obstinée de 
Hugues de Brienne, son cousin, retarda quelque temps la pro­
clamation du nouveau régent. Le différend qui s'éleva entre 
·eux est rapporté tout au long dans les Assises. « Lorsque les 
liges réunis en cour plénière eurent enfin donné pleineluent 
'gain de cause à Hugu'es d'Antioche, Geoffroy de . Sergines, 
dit M. de Mas Latrie, s'avança le preluier aux pieds du 
régent et lui prêta homluage à genoux, sans Inanteau, sans 
arIlleS et sans éperon, les ll1ains nues et réunies dans les 
Inains du baile. Hugues, en le relevant, suivant l'usage, lui 
donna sur la bouche .le baiser, signe de l'union et de la foi, 
qùe le. seigne.ur doit à l'holnlne, COInlue l'hoJI).lue à son sei­
gneur. Après lui, les liges et les autres personnages prê­
tèrent le serment à leur tour. » 

Pendant plusieurs années , el'lCOre, Geoffroy de Sergines 
continua, à la tête de son petit corps de chevaliers français, 
à défendre vaillalnment les Inalheureux restes des principautés 
chrétiennes de Syrie contre les attaques toujours plus pres­
santes de Beïbàrs. Il vit tOlnber Jaffa, Antioche, aux mains de 
l'enneIni, èt 1110urut le II avril 1269. Il selnble qu'après s'être 
déluis de ses fonctions de baile, il ait conservé celles de séné-
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chal du royaume, car s'il figure avec les deux titres dans un 
acte de Raoul de Baruth, seigneur de la Blanchegarde, du 
3 mars 1265 1, il ne parait plus qu'avec la seule qualité de 
sénéchal dans ses lettres datées d'Acre) le 28 juin 1267, et 
adressées à Thibaut V de Champagne. C'est à ces lettres, 
publiées par Du Cange dans ses Observations sur Joinville, 

conservées aux Archives, qu'est appendu le sceau gravé 
ci-dessus. Dans l'accord signé à Acre, le 9 octobre 12 58, 
entre les Inaîtres du Telnple, de l'Hôpital et de l'ordre Teu­
tonique 2, Geoffroy de Sergines, qui n'était pas encore investi 
des fonctions de baile, signe en qualité de témoin: Gau r dus 

de Sarginis, senescalcus regni Jerosolimitani. 
Dans un acte du 19 déceinbre 1262, signé à Acre, et 

réglant un différend entre les Templiers et les Hospitaliers 3, 

Geoffroy de Sergines figure sous le nOln de Gejrei de Gergines, 

seneschau et bail dou reyaume de Jérusalem. 
Paoli a déjà publié q le sceau de Geoffi·oy de Sergines, 

Inais le dessin est si grossier qu'on ne peut en tenir compte. 

N° 31. - Jean du MOlf, maréch.:zl de Chypre. 

F'ragme1lt de sceau rond. (Archives nationales. J, 621) 

no 64. CataI. Douet d'Arcq, n° 11807.) 
+ S'IEHAN DV· ORFCHE.SeeIJehanduA1orf.,cheva -

1. Cod. diFloma!.) t. l, no 144, p. 18. 
2. Tabalœ ordi,zis Tlzeutorzui, p. 106. 

3. T.zblllœ) p. II4. 
4. Pl. VII, 70. 
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lier. Équestre, aux· armes des du Morf (voyez le contre-sceau) 
avec la lance. Qans le champ, des arbres. 

Contre·-sceall. + S : IOH . .. .• E CH 1 PR. Écu à un lion sur 
champ burelé, dans un encadrement où il reste les lettres 
A et M. 

Les du MorE descendaient de Laurent du Plessis (de la 
même famille d'où sortirent plus tard les ducs de Richelieu), 
qui vint en Chypre avec Guy de Lusignan. Laurent fut fait sire 
de Loriaki, puis de Maréthasse , et armé chevalier à Morpho, 
« à cause de quoy, dit Du Cange, luy et ses' successeurs 
prirent le surnom de Morf ». La seigneurie de Morpho était 
située dans la région nord-ouest de l'île de Chypre. {( C'était 
un gros bourg de la plaine, célèbre, dit M. de MasLatrie, par 
les reliques et les panégyries de Saint-Marna. Les Français 
l'appelaient le Morf. Laurent du Plessis prit ce nouveau nOln 
et le transmit à ses descendants, qui le gardèrent, bien que la 
terre mêlue de Morpho ait presque toujours appartenu au 
dOlnaine royal. )) 

Jean du Morf, l11aréchal de Chypre, COlute titulaire 
d'Édesse ou Rohas, figure, dès le 16 août 1360, avec tous ces 
titres, en qualité de témoin d'une confinnation de priviléges 
en faveur des Vénitiens. En 136 l , il est ambassadeur du roi 
Pierre 1er auprès du doge; en 1362 ou 1363, il est accrédité 
par le mêlue souverain auprès du pape Innocent VI. Plus 
tard encore, le Inêlne Pierre IcI' lui confia le bailat du royaulne 
pendant son long voyage en Occident. Jean du Morf profita 
de l'absence du souverain pour nouer avec la reine Éléonore 
de coupables intrigues. Après la luort violente de Pierre 1er

, il 
fut un un de ceux qui élurent, en 1369, Jean de Lusignan, 
prince d'Antioche, comme baile de Chypre, durant la luinorité 
de Pierre 11. L'année suivante, Jean du Mort commanda six 
vaisseaux de guerre contre les Turcs. Lors du Inassacre des 
Génois dans Nicosie, à b . suite du couronneluent de Pierre II, 
il contribua plus que pas un à arrêter la prolongation de ce 
fatal désordre. Illnourut subitelnent en 1379, peut-être empoi­
sonné. Trois de ses filles épousèrent des princes de la famille 
royale. 
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La seigneurie du Morf ou de Morpho était une des plus 
importantes de l'He, et divers autres membres de cette famille 
jouèrent un rôle considérable dans l'histoire du royaume. 
Vers 1433, le titre de Moi"pho, auquel, depuis le maréchal Jean, 
était attaché le titre plus brillant de comte d'Edesse ou Rohas 
(Roha, Rochas, Rohès, ou encore Roca ou Roucas, grâce à la 
prononciation orientale), passa dans la fall!ille des Grinier. 

N° 32. - Geoi['ro)'" de D01iio1l (ou du Donjon)., grand maître 

de fHôpital (1192-1194). 

Bulle de plomb. (Archives nationales. M, 2:. Catal. Douet 
d'Arcq, n° 9880.) 

+GAVFRIDVS CVSTOS : Gaufridus Custos. Le grand 
Inaître agenouillé devant la croix à double traverse accostée 
de l'omégd et de l'alpha. 

Revers. + HOSPITALIS IHERVSALEM. Sous le toit du 
Saint-Sépulcre, le Christ au tOlnbeau; au-dessus de lui, une 
lampe; à sa tête, une croix; à ses pieds un encensoir 1. 

Cette bulle est appendue à une charte du II janvier 1193, 
par laquelle Gallfredus de Donjo1l., misel~atione divina sancte 

domus Hospitalis Christi pallperum magister~ continne à l'évêque 
de Valenie près Margat (et non de Wladislaw, COlnme 
le dit par erreur M. Douet d'Arcq), toutes les dÎlnes du terri­
toire de Margat. . 

I. Je n'ai pas fait graver le type du revers. 
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Je rappelle que sur les bulles et sceaux de l'Ordre, jusqu'à 
ceux de Guarin de Montaigu inclusivement, les grands maîtres 
prennent le seul titre de custos. Ce n'est qu'à partir de Guérin, 
second successeur de Guarin de Montaigu, qu'on voit paraître 
constamment sur les bulles magistrales, à côté du prénom et 
du titre de custos, la qualification de frater. 

N° 33. - F'oulques de Villaret:l grand maître de l' Hôpital 

(1.3 05- 1 319)· 

Bulle de plomb. (Archives nationales. l, 368, n° 5. Catal. 
Douet d'Arcq, n° 9883.) 

Cette bulle de plomb est appendue à une lettre datée de 
Marseille du 28 novembre, sans indication d'année, adressée à 
Philippe le Bel, et par laquelle Foulques de Villaret prie le 
prince de prendre sous sa sauvegarde le telnporel de l'évêque 
de Rodez, envoyé par le pape comme légat en Terre-Sainte. 

+ : FRATER: FU LCO : CUSTOS: Le grand maître age­
nouillé devant la croix à double traverse horizontale, placée 
entre les lettres A et w; sous la croix, le crâne d'Adam. 

Revers. + : HOSPITALIS: IHERVSALEM : Le Çhrist 
au tombeau sous le toit gothique du Saint-Sépulcre; au­
dessus de lui une lampe; à son chevet, une croix paItée; à ses 
pieds, un encensoir. 

Paoli n'a publié ni bulle nI sceau du célèbre conquérant 
de Rhodes. 

7 
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N° 34. - Jean-Fernandet de Heredia~ grand maître 

de t Hôpital~ à Rhodes (1.376- 1.396). 

Bulle de plomb. ~ (Archives nationales. S, 5147, n° I. 

Catal. Douet d'Arcq, n° 9885.) 
Cette bulle est appendue à un accenselnent d'une maison, 

à Paris, daté d'Avignon, le 6 octobre 13 84. 
IOHES : FERDINANDI 0 EREDIA : MAGISTER. Le 

. grand maître agenouillé à gauche devant la croix à double 
traverse, placée entre les lettres A et w, au-dessus du crâne 
d'Adam. 

Revers. + HOSPITALIS . IHERUSALEM. Le Christ au tom­
beau, sous le toit gothique du Saint-Sépulcre, avec la lampe, 
l'encensoir et la croix 1. 

Les types du droit de c"ette bulle et de la suivante sont 
exactement celui du droit des pièces d'argent (gillats et demi­
gillats ou aspres) des mêmes grands maîtres. 

N° 35. - Jean-Baptiste Orsini (des Ursins)., grand maître 

de t Hôpz'tal~ à Rhodes (1 467-1 4~6). 

Bulle de plomb. (Archives nationales. L, 31 5, n° 19d• 

Catal. Douet d'Arcq, n° 9880.) 
Cette bulle est appendue à des lettres de provision pour 

la commanderie de Tours, données par le grand maître, à 

1. Le revers n'a pas été gravé. 
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Rhodes, le 12 avril 1476. Bulla nostra magistralis plumbea pre­
sentibus est appensa 

+ F. BAPTISTA, D. VRSINIS. MAGISTER. Même type que 
sur la bulle précédente. Derrière le grand maître, une rose, 
blason des Orsini. 

Revers. Même légende et même type que sur la bulle 
précédente. 

N° 36. - Philippe Villiers de tlsle-Adam~ grand maître de 
tHôpital, à Rhodes, de 1521 à 1522~ puzs à Malte jus­
qu~en 15.34. 

Bulle de plomb. (Àrchives nationales. S, 50 99, n° 6. 
Catal. Douet d'Arcq, n° 9887.) 

Cette hulle est appendue à une fondation de chapelle du 
Temple, datée de Paris, le 5 août 1534. 

+ F ••• DE VJ LLI ERS. LISLE ADA. MGTER : Filippus de 
Vzlliers Lisle Adam~ Magister. Même type que sur les bulles pré­
cédentes. On n'aperçoit plus le crâne d'Adam sous la croix. 
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Revers. Même légende et même type que sur les hulles 
précédentes 1. 

N° 37. - J'ai fait graver ici une bulle capitulaire de 
l'Hôpital qui fait partie de ma collection. Le type en est très­
connu, malS cet exemplaire est d'une tnerveilleuse conser­
vation. 

I. Le revers n'a pas ete grave. 

G. SCHL UMBERGER. 
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